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litiéc polir la pauvni enifant, mîon seigneur 1 Pitié au nite
doDieu 1 au non du votre mère 1 P>itié, pitié, pitié I

Messire Olivier leva la main et toucha son front aut milieu
duquel la cicatrice livide dessitnit avec précision la fleur dle lys
qlui terina it le pommueau dolée d'ilrmanacn. La duchesse
Isabelle laissa aller,4.a tête sur Ea poitrine et nec pria pilus.

E Elle se reccueillait au fond de soit tiiie pour donner sa deor-
nière pensée àt Dieum, lorsqu'elle entendit auprès d'elle tne atutro

* voix coiinue et désormais détestéec. Ele rouvrit les yeux, elle
vit l'effrayant visage du pédagogue plus blême encore que dle
coutume et agité dle tics conivulbifs.

Fière Tranquille avait rejoint *itissirc Olivier au mlotcnt
où1 celui-ci se toutrnait vers tt homnme (lui venait derrière iti.
baut et l'Italien avec une épée nue su>' l'épaule. Traniquille avait

* touché doucement le bras d'Olivier.
- Monîseigneuîr, avait-il dit, monseigneur.

* - Ai, I te voilà, toi ! dit-il, tu étais le précepteur (le cet
- eiiîît ? Est-ce <lue tu vins inîtercéder polir lui laî liasard ?

Traniquille cnt ut> rire sileniteux et sinîistrc, il jeta un rega rd
si frodieit luaitîcux que la pîauvre Isabelle suîit ses mains sur

ses yeux pour nie le plus voir.
-Vous m'aviez dit de vous attendre à l'hôtel, iîîoiisei.-neur,

dtiet j'éta.is venu vous «attendre parce que je cr'oyais que vous
m'aviez devinié.

* -Je ne te comiprends pas. murmura Graville qui avait sa
part du sentimnîct de i -pulsion -inspiré par cet hiomme.

* -Vous nie ia comprenez pas, répéta Tranquille dont la
voix s'étouffait dans sa gofrge comme le cri do la Mtène, et pour.
tant vous voulez vous venge>' niîonsci-gncur... v'ous venger con>-
nue il fatut,-in'est-ce pas? E> bien, écoutez-moi, j'ai qoufloert ici le

:~martyre pendant que touts les autres étaient heureux. Ils cou-
,~citaient~ sous des <lais do velours et moi j'avais au-dessous de ia

tête la.pierre humide et nue. C'était trop bon pouir mnoi, à\ ce
que disait le père et la mère de cet enifant qui pleure là, miainte-
îîant, dans les bras de cet fenmmîe ;-moi) je ris, ajouta.t.il cil
1-issai écater soîtdain sa galité lugubre; et si vous sltéhaviez con,-

Sbien dc fois j'ai pleuré du s.an- penmdant qu'ils riaienît 1 Le père
(lde cet enfant était un puissant seigneur; moi, j'étais un vers de
terre qui n'osait ras 'à seplaindre. Savez-vous pourquoi on

.4m'appelait frère Tranîquille ? c'est qu'on mie battait, c'est qu'on
;~m'insultait, C'est qu'o» ln'écrasait et que moi, je nie laissait bat-
j tre cii silen>ce et que je dévorais l'inîsulte çans mmot dire, et que je

mîe retourniais point pour mordre le pied qui m'écrasait... Cest
q (ue quand on mac souffletait sur la joua droite, je tendais la jouie
ga g'ue hîumîbleincnt! Frère Tratnquille, vous entendez bic» mou

~ egîeur, cela veut dire Il. misérable qui reste plat sous l'omîbrage,
Squi boit l'affront comme l'éponmge 'boit l'eau souillée, le ma-.udit

que l'o» torture et qui dit îîîerci, le bouffon qui dissiuleC ses4larmes derrière le lâche sourir'e I mo> sei-neur I j'ai tout sup-
porté dans l'espoir de leure qui va sonnier maintenant. Je suis

Jfière Tranquille et voilà le fils de moi> bourreau 1
Il s'était redressé ;ses Cheveux s'agtitaient autour de son,

Sfront ; il y eut %ni mîouvement d'horreur dans toute la salle.
Les cheveux se redressèrent sur la tête de niadamne

I~Isabelle, qui abanîdonnîa soli enfant cil poussant un cri d'agonie.
Oliver e Gaville détournait les yenx: ce fut litalie

Tarcliio qiparla.j um~iTu veux qu'on te les donne ? mutrmura-t-il avec un froid

- Tous les deux 1 s'écria le pédagoue qiait de

l'écume aux ièrreZF# tOI1 le! dru\ tous Ics deux 1 l'elifilît et
la mère I

- ilon seig-neur, recprit-il un s'adresQsanit à Graville ave.- un
acc Int de pli ire, vous êtes un gentilhoîmme, volts I vous lie Çsivez
(lue la voit- ince do l'épée... et oc n'est pas se venger cela 1

Contin Ciraville nic réponîdait pas enîcore, il se cranqtonua
d'une main, à soni épaule, et., levant son autre miaini, il toucha de0
son1 doigt armué (l'un Ongle :îi-gu l'ancien ne bîlessu re qui imarqua it
le front du Chevalier.

G ravilie le saisit aux cheveux.
lj'talien s'approcha de son inaître par derriè re.

-celui-là c5t un tigre, num ati.laissez-le faire, il va
les dévorer

1Messire.q, S'écria GmavilIe es) ç(couantt la tête, Connue pouir
chass.-,er ue pensée obsédaiite, la tab>le est. p>îépanée et je vous ai
promis lun festini, suivez-nmoi.

Il gagna la parte à\ pas rcpts ans oser se vetournier
vers la (luehcse Isabelle.

- On ta les donne, dit rtareinio à raqil:aiguise tes
dlensi, loup I

Tiranquille bondit sur* ses jarrets qui étaient dlevenus d'acier
et poussa ut) rugissemencît de joie sauvage.

-Que tout le inondi(e sorte (le cette salle, dit encore Vin-
cenicîo 'Iarchino cil pous-zaît devant lui les vassauxd'manc
et que les portes soient fermées 1

Vincent Tarquin s'éloigna le dernier et s'arrêta sur le seuil
pour envoyer à Tranquille un petit signec d'eneoura"ement.
Quand la porte se f'ut refermée sur lui, ou Pitt Ouïr encore sa
voix de ténor d'Italie qui criait dans le torridor.

- Quoi que l'on entende dans cette salle, jz défends ûi qui-
conique d'y entrer sous peine de la vie
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AGONIF

Une fois, j'ai vu, par un constraste nairrant une parure de
bal sur sont fronmt de mourante ;les diamants brillaient -â e5té de
ces yeux qui déjà s'tinin les roses souriaient sur ce fi-ont
pâle qui déjà s'inclinaiit sous la dernière anîgoisse.

Ainsi était-ce dans la 'grande salle de l'hôtel de la Marche,
quand les vainqueurs furent partis, nec laissant 1là que le bourreau
et ses victimes.

'Madame Isabelle avait suivi d'un regard pétrifié la sortie
de cette foule qui tout à leure encomnbrait la salle: - 'étaient
des cnncemis, mais ce n'étaient pas des tourmenteurs; elle les
Comptaient un àX un àX mesura qu'ils passaient la1 porte, et Chaque
fois que l'un deux disparissait, madame Isabelle sentait connme
un poids de plus (lui pesait sur son pauvre coeur.

Tranquille aussi regaidait sortir les soudards de messire
Olivier et les vassaux d'Arma:gnac; ses yeux allaient de la porto
au trône et semblaient hâtter la fin de cette procession qui était
bien longue et qui retardait sa vengeance.

Au moment où la porte se rcfýarinait sur Tarehino, un -pro-
fond soupir sonna dans la poitrine du pédagogue.

Tranquille alla vers la porte par où la foule s'était écoulée
et prêta l'oreille .1 la serrure ; les îîas s'étouffaient déjà a.u loin
dans le corridor et l'on cntendait les exclamations de joie des con-
vives à la vue du b2l aspect (le Il. drcssée dans la salle des
festins.


